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                Centre Culturel Cinématographique

                Le Ciné-Club de Grenoble
Le cinéma substitue à notre regard un monde qui s’accorde à nos désirs. André Bazin
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DOSSIER DE PRESSE

OUVERTURE DE LA SAISON 2014 - 2015
Le Centre Culturel Cinématographique reprend ses activités. Dans le cadre du Ciné-Club de Grenoble, après une soirée festive de pré-ouverture (Mercredi 24 septembre) où sera présentée la programmation du trimestre, la saison débutera avec Ben-Hur (William Wyler, USA-1959) et Monty Python - La Vie de Brian (Monte Python’s Life of Brian, Terry Jones, GB-1968) deux films « mythiques » chacun dans son genre .
Ben-Hur (William Wyler, USA - 1959)

Projection : Mercredi 1er octobre 2014 à 20h
Salle Juliet-Berto, Place Saint-André, Grenoble

Dans le cinéma étatsunien, William Wyler est le détenteur du record de nominations à l'Oscar du meilleur réalisateur (douze au total). En particulier, ce cinéaste a obtenu l'Oscar du Meilleur réalisateur à trois reprises : en 1943 pour Madame Miniver, en 1947 pour Les Plus Belles Années de notre vie, puis en 1960 pour Ben-Hur. Le cinéaste a reçu également la Palme d'Or du Festival de Cannes pour La Loi du Seigneur en 1957.
Fiche technique

Titre original : Ben-Hur
Réalisation : William Wyler. Scénario : Karl Tunberg, d'après le roman Ben-Hur: A Tale of the Christ de Lewis Wallace. Direction artistique : William A. Horning et Edward C. Carfagno. Décors : Hugh Hunt. Costumes : Elizabeth Haffenden. Maquillage : Charles Parker. Coiffures : Gabriella Borzelli.
Photographie : Robert L. Surtees. Son : Franklin Milton, assisté de Sash Fischer et William Steinkamp. Montage : Ralph E. Winters, John D. Dunning et Margaret Booth (non créditée). Musique : Miklós Rózsa.

Production : Sam Zimbalist. Sociétés de production : Metro-Goldwyn-Mayer et Loew's Incorporated. Société de distribution : Metro-Goldwyn-Mayer

Durée : 214 minutes (3 h 34).

Dates de sortie : USA : 18 novembre 1959 ; France : 7 octobre 1960.

Interprétation

Charlton Heston (Judah Ben-Hur), Jack Hawkins (Quintus Arrius), Haya Harareet (Esther), Stephen Boyd (Messala), Hugh Griffith (Cheik Ilderim), André Morell (Sextus), Martha Scott (Miriam), Cathy O'Donnell (Tirzah), Sam Jaffe (Simonides),  Finlay Currie (Balthazar et le narrateur), Frank Thring (Ponce Pilate), Terence Longdon (Drusus), Mino Doro (Valerius Gratus), George Relph (Tibère), John Le Mesurier (le chirurgien des arènes), Stevenson Lang (un aveugle), Aldo Silvani (un Nazaréen), Noel Sheldon (un centurion).

Synopsis

Judah Ben-Hur, prince de Judée, retrouve son ami d’enfance, le Romain Messala, qui a été nommé à la tête de la garnison chargé d’asservir son peuple. Leur amitié casse bientôt sous leurs trop grandes différences ethniques et sociales. Prétextant un attentat – en réalité, un accident – Messala fait enfermer la famille de Ben-Hur. Ce denier jure de se venger.

Une introduction au film

Ben-Hur, le film aux onze Oscar

Avec onze Oscar, Ben-Hur est le film le plus primé de l'histoire du cinéma, plus tard rejoint par Titanic en 1998 et Le Seigneur des anneaux : Le Retour du roi en 2004.

Les onze Oscar 1960 de Ben-Hur :
Meilleur film pour Sam Zimbalist, producteur.

Meilleur acteur pour Charlton Heston.

Meilleur acteur dans un second rôle pour Hugh Griffith.

Meilleur réalisateur pour William Wyler.

Meilleure direction artistique pour William A. Horning, Edward C. Carfagno et Hugh Hunt.

Meilleure photographie (couleur) pour Robert Surtees.

Meilleure création de costumes pour Elizabeth Haffenden.

Meilleurs effets visuels pour Milo B. Lory (audios), A. Arnold Gillespie et Robert MacDonald (visuels).

Meilleur montage pour John D. Dunning et Ralph E. Winters.

Meilleure musique de film pour Miklós Rózsa.

Meilleur mixage de son pour Franklin Milton.

Les Golden Globes 1960 :
Meilleur film dramatique.

Meilleur réalisateur pour William Wyler.

Meilleur acteur dans un second rôle pour Stephen Boyd.

Prix spécial pour Andrew Marton en tant que réalisateur de la course de chars.

British Academy Film Award du meilleur film 1960.

David di Donatello de la Meilleure production étrangère en 1961

Ben Hur, des hommes et des dieux
Le film antique décline en général trois thèmes principaux : l’histoire du Christ, Rome et l’Ancien testament. D’abord une spécialité italienne, dont le Ben-Hur de Fred Niblo (1925), qui a fortement inspiré Griffith (Intolérance, 1916), ce genre est associé, dans le cinéma étatsunien, en premier chef à Cecil B. DeMille : Les Dix commandements (1923 et 1956), Cléopâtre (1934), Samson et Dalila (1949), etc.
Dans les années 1950, l’écran large, la couleur, le grand spectacle s’éfforcent de concurrencer la télévision naissante, d’où une renaissance du genre avec des remakes, avec, aux Etats-Unis, des films comme Les Dix commandements (DeMille, 1956), Cléopâtre (Joseph L. Mankiewicz, 1963), Quo vadis ? (Mervyn LeRoy, 1951) ou le Ben-Hur de William Wyler (1959).
Dans le Ben-Hur de William Wyler, l'emploi d'une pellicule large de 65 mm, dont l'image photographiée était anamorphosée par un prisme au rapport 1,25 (soit une surface 275% plus grande que celle du 35 mm standard), permettait une prise de vue particulièrement nette, très lumineuse, aux couleurs vives et sans grain, presque trois fois plus large que haute (2,76:1).
Avec ses 8000 figurants, ses 100 000 costumes, ses 340 000 m de pellicules, son coût de quinze millions de dollars et ses 11 Oscar, Ben-Hur peut être considéré comme l’épitomé du blockbuster et le film qui a sauvé les studios MGM du désastre financier dans les années 1950. Notons que le roman Ben-Hur: A Tale of the Christ (1880), à l’origine du scénario, a été l’oeuvre la plus vendue aux Etats-Unis, à l’exception de la Bible, jusqu’à la sortie du film Gone with the Wind, en 1939, film tiré d’un roman de Margaret Mitchell paru en 1936.

Quelques extraits de critiques de presse

Trente-quatre ans après Fred Niblo, William Wyler s’attaque à son tour au roman de Lew Wallace. Il bénéficie d’un budget considérable, de la couleur et du grand écran, pour réaliser ce fastueux film d’aventures. Excellent directeur d’acteurs et habile metteur en scène de drames psychologiques, Wyler eut la chance d’êre parfaitement secondé : Richard Thorpe dirigea les magnifiques scènes navales ; Andrew Marton et Yakima Canutt, deux vétérans du genre, mirent trois mois pour tourner la course de chars, dont la stupéfiante beauté mérite à elle seule de ne pas manquer le film. Une occasion pour rappeler, à ce sujet, que Sergio Leone, à qui on a souvent attribué la paternité de cette séquence, n’en était que l’assistant… La qualité de l’interprétation, de Jack Hawkins à Cathy O’Donnel, sans oublier naturellement le couple antagoniste Charlton Heston, Stephen Boyd, contribue à la réussite du film et à l’émotion que l’on peut ressentir en le revoyant. Aujourd’hui comme il y a trente ans, « Ben Hur » demeure un superbe spectacle.
André Moreau, Télérama, n° 2554 (23 décembre 1998).

Outre la qualité classique de son scénario et l’excellence de son Massala, le Ben-Hur de William Wyler (cinéaste souvent vilipendé par la critique française, alors prisonnière de la politique des auteurs, qui ne retrouvait pas dans le film les qualités de ses œuvres antérieures : L’Insoumise, La Vipère, Les Plus belles années de notre vie) présente plusieurs autres qualités qui font de ce film le joyau mythifié du genre. Citons, pêle-mêle : le jeu sobre et efficace de Charlton Heston ; les interprétations très contrastées de nombreux seconds rôles (l’extravagant Hugh Griffith en sheik Ilderim, Frank Thring en glacial et hautain Ponce Pilate…) ; la magificence de certains décors (surtout ceux du cirque signés William A. Horning et Edward Carfgno) ; la stupéfiante course de char réalisée par Andrew Marton, qui offre quelques innovations par rapport à celle de Reaves Eason comme le char grec muni d’éperons de Messala, les poissons-compte-tour ; la très belle et fort variée composition musicale de Miklos Rozna ; l’intelligent recours aux uniques contrechamps pour signifier l’ « effet Jésus » sur le centurion, puis sur Judas traîné aux galères…
Michel Cieutat, Positif, n° 468 (Février 2000), pp. 91-96.

Filmographie non exhaustive de William Wyler, 
Né Wilhelm Weiller le 1er juillet 1902 à Mulhouse (alors Empire allemand) et mort le 27 juillet 1981 à Los Angeles (Californie), William Wyler est un réalisateur et producteur américain. Il est particulièrement célèbre pour avoir réalisé le péplum aux onze Oscars, Ben-Hur.
1926 : Lazy Lightning

1926 : The Stolen Ranch

1927 : Hard Fists

1928 : Far West (Thunder Riders)

1928 : Un cœur à la traîne (Anybody Here Seen Kelly?)

1930 : La Tourmente (The Storm)

1930 : Orages (A House divided)

1933 : Le Grand Avocat (Counsellor at Law)

1935 : La Bonne Fée (The Good Fairy)

1936 : Le Gai Mensonge (The Gay Deception)

1936 : Ils étaient trois (These Three)

1936 : Dodsworth

1936 : Le Vandale (Come and get it)

1938 : Rue sans issue (Dead End)

1938 : L'Insoumise (Jezebel)

1939 : Les Hauts de Hurlevent (Wuthering Heights)

1940 : Le Cavalier du désert (The Westerner)

1940 : La Lettre (The Letter)

1941 : La Vipère (The Little foxes)

1942 : Madame Miniver (Mrs Miniver)

1943 : The Fighting Lady (documentaire)

1944 : Glory for me (documentaire)

1944 : The Memphis Belle : A Story of a Flying Fortress (documentaire)

1946 : Les Plus Belles Années de notre vie (The Best Years of Our Lives)

1949 : L'Héritière (The Heiress)

1951 : Histoire de détective (Detective Story)

1952 : Un amour désespéré (Carrie)

1953 : Vacances romaines (Roman Holiday)

1955 : La Maison des otages (The Desperate Hours)

1956 : La Loi du Seigneur (Friendly Persuasion) - Palme d'Or au Festival de Cannes 1957

1958 : Les Grands Espaces (The Big Country)

1959 : Ben-Hur

1961 : La Rumeur (The Children's Hour)

1965 : L'Obsédé (The Collector)

1966 : Comment voler un million de dollars (How to Steal a Million)

1968 : Funny Girl

1970 : On n'achète pas le silence (The Liberation of L. B. Jones)

Eléments de documentation

Télérama, n° 2554 (23 décembre 1998).

Positif, n° 468, Dossier L’Antiquité à Hollywood, pp. 82-104.
Cinéma 60, n° 51, p. 135 et N° 47, p. 18.

Les Inrock, n°156, p. 58.

Monty Python – La Vie de Brian
(Monty Python’s Life of Brian, Terry Jones, GB - 1979)

Projection : Mercredi 8 octobre 2014 à 20h
Salle Juliet-Berto, Place Saint-André, Grenoble

Monty Python, ainsi s’appelle un groupe d’assez incroyables zozos britanniques qui pratiquent, comme d’autres de leurs compatriotes le cricket, ce sport très anglais qui consiste à caracoler dans le « non-sensique » pour nous culbuter dans le fou-rire. Naturalisé américain, ce genre de comique très particulier a donné le toujours insurpassable et toujours délectable Helzapoppin, et plus près de nous, Woody Allen et Mel Brook. Naturalisé français, ça s’est appelé Pierre Dac et les Branquignols, de plaisante mémoire – et puis après, le désert (Tati et Etaix cultivent un comique d’un autre ordre).

Jean-Louis Bory, Rectangle multiple. Cinéma VII, 1975-1976.
Coll. 10-18, Union Générale d’Editions, p. 146.

Fiche technique

Monty Python – La Vie de Brian (Monty Python's Life of Brian ou Life of Brian).

Scénario : Les Monty Python : Graham Chapman, John Cleese, Eric Idle, Terry Gilliam,
Terry Jones et Michael Palin.

Producteurs : Mark Forstater, Michael White. Production : Python Pictures Limited. GB, 1975, 90 min. Distribution : Carlotta Films, France.

Interprétation

Graham Chapman (Brian, Le premier roi mage, Biggus Dickus ...), John Cleese (Le troisième roi mage, Reg, Un officiel juif à la lapidation, Un centurion à la cour ...), Terry Gilliam (Un révolutionnaire du commando masqué, Un prophète de sang et de tonnerre, Geoffrey ...), Eric Idle (Cheeky, Stan, Harry the Haggler, Otto, Frisbee ...).Terry Jones (Mandy la mère de Brian, Colin, Simon, Bob Hoskins, Le saint homme ...), Michael Palin (Ponce Pilate, Le deuxième roi mage, Nisus Wettus ...), Spike Milligan (Spike), Ken Colley (Jésus), Carol Cleveland (Mrs. Gregory), George Harrison (Papadopoulis).
Synopsis

24 décembre de l'an 1, en Galilée : Mandy et son bébé Brian reçoivent la visite des Rois Mages. Ceux-ci s'aperçoivent de leur méprise, reprennent leurs cadeaux et quittent l’étable pour aller rendre hommage au vrai messie, Jésus-Christ. Ainsi commence la vie du pauvre Brian....

Une introduction au film

Les Monty Python dans le Cinéma britannique

Monty Python est un groupe anglais de six cinéastes, formé en 1969, dont les deux plus connus sont Terry Jones et Terry Gilliam (le seul américain du groupe). Dans les années 70, les Monty Python n’ont pas cessé de se produire à la Télévision, de publier des livres époustouflants d’originalité, de se produire sur la scène, en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis. L’absurde, le gag désopilant et le mauvais goût revendiqué caractérisent leurs sketches dont les structures narratives se ressemblent beaucoup : développements logiques à partir de postulats généralement absurdes. Leur comique tient d’une sorte de principe consistant à parler des choses graves de façon futile et à exprimer des choses futiles de façon sérieuse. Après Monty Python - Sacré Graal (Monty Python and the Holy Grail, 1974) qui s’en prenait aux Chevaliers de la Table ronde, toujours avec le même réel souci de reconstitution historique sans cesse détourné par un esprit loufoque et irrespectueux, Monty Python, La Vie de Brian (Monty Python’s Life of Brian, 1979), leur deuxième opus (d’une série de trois), s’attaque tout simplement à la vie de Jésus !

Terry Jones et les Monty Python

Terry Jones a eu essentiellement une activité d’acteur et de scénariste, très souvent pour la télévision britannique. Il a été le principal réalisateur des films de la troupe des Monty Python. Spécialiste d'histoire médiévale, il est l'auteur d’ouvrages de référence, mais aussi de livres destinés à la jeunesse. Il écrit aussi régulièrement des articles politiques pour la presse britannique. En particulier, en 2004, il écrit Terry Jones's War on the War on Terror, (Ma guerre contre "la guerre au terrorisme", Flammarion) pour dénoncer les absurdités linguistiques utilisées par G.W. Bush et Tony Blair lorsqu’ils parlent de l'« Axe du bien ».

Quelques extraits de critiques de presse

Il faut être anglais pour plaisanter ainsi, en démarrant sur l’évangile et en embrayant sur les homosexuels, les juifs et les groupuscules révolutionnaires. La Vie de Brian est un savoureux et explosif petit antidote à des tas de ces choses de la vie moderne qu’on rencontre dans la rue et qu’on lit dans nos journaux.

P.-L. T. Positif, n° 230 (Mai 1980), p. 77.

Ils sont six à se mettre en quatre pour interpréter les trente-sept rôles de leur dernière superproduction : Les Monty Pythons fous ont encore frappé qui ajoutent une pièce maîtresse à leur grande saga héroïco-comique. Après le film de chevalerie et l’épopée moyenâgeuse, c’est la vie de NSJC qui inspire leur dernier abominable forfait. Ou plutôt qui inspira ; la vie de Jésus étant, en cours d’élaboration, devenue celle de « Brian ». Crainte de choquer ? voilà qui nous surprendrait. Insuffisance d’arguments comiques ? Ils répondent par une boutade : « Nous nous sommes rendus compte que nous n’avions rien contre lui ; c’est un bien gentil gars, en somme. » De là à remplacer le fils de Dieu par un brave garçon complètement dépassé par les évènements il n’y avait qu’un pas à franchir : celui qui assure le décalage fictionnel et permet à la mécanique du rire de fonctionner. […]

La parodie s’exerce à plusieurs niveaux : celle du genre biblique, d’abord. Musique « céleste », impressionnants paysages désertiques, grands déplacement de foules, vastes mouvements de caméra : les années un à trente-trois de notre ère sont reconstitués en termes convenus que ne désavoueraient pas les spécialistes hollywoodiens de la pâtisserie St-Sulpicienne. […]

Mais la force et l’originalité du film résident sans doute dans une vision parfaitement corrosive des mécanismes de la passion religieuse ou politique : des foules hébétées suivent stupidement le premier prophète venu, les membres du Front du peuple de Judée sont plus occupés à s’entredéchirer entre factions rivales qu’à combattre les Romains, plus acharnés à débattre de problèmes idéologiques qu’à prendre les armes. […]

Le grand comique s’appuie sur le mauvais goût et les idées fortes ; le véritable rire naît de la férocité. C’est dans un mélange sardonique du vrai et du mythique, du sordide et du parodique que les Monty Pythons ont puisé pour réussir leur film le plus achevé, le plus construit, le plus efficace.

Jacques Zimmer, Revue du Cinéma, n° 349 (Avril 1980), p. 27.

[…] N’allons pas chercher midi à quatorze heures. Il ne s’agit pas ici d’une parodie de la vie du Christ. Ce serait trop facile, et d’un mauvais goût parfaitement inutile. Il n’est pas question non plus de critiquer systématiquement les groupuscules contestataires qui s’entre-déchirent et n’arrivent à rien. De subtiles et malveillantes analyses politiques nous ont déjà prévenus à ce sujet. Mais il arrive fort heureusement, que dans la vie surgisse cet humour de « non sense » cher à la civilisation britannique, et que chacun peut ressentir à condition de ne pas chercher à tout comprendre au deuxième degré !

Dans la tradition de Swift ou de Jérôme, les Monty Python ont laissé libre cours à leur fantaisie. Avec eux, laissons-nous aller au vrai comique de situation. Ne soyons pas choqués par ce qui n’est pas choquant. Et même si nous avons aimé Hair, nous pouvons rire du chant béat de la fin : « il faut prendre la vie du bon côté », clamé par les suppliciés. Car après tout, notre époque aussi peut être regardée avec une certaine distance. Et le rire des Monty Python engendre une belle santé !

Monique Portal, Jeune Cinéma, n° 127 (Juin 1980), pp. 46-48.

Filmographie de Terry Jones

1975 : Monty Python, sacré Graal (Monty Python and the Holy Grail).
1979 : Monty Python, La Vie de Brian (Monty Python’s Life of Brian).

1983 : Monty Python, le sens de la vie (Monty Python, The Meaning of Life).

1987 : Personal Services.

1989 : Erik le Viking (Erik the Viking).

1992 : Les Aventures du jeune Indiana Jones (The Young Indiana Jones Chronicles)  :
          épisode Barcelone, mai 1917 (série télévisée).

1996 : Le Vent dans les saules (The Wind in the Willows).

2003 : The BFI London Imax Signatur Education Tips No. 41: Choosing a Really Expensive School.

Eléments de documentation

Nouvel Observateur (7 avril 1980).

Positif, n° 230, p. 77.
Jeune Cinéma, n° 127, p. 46.

Reue du cinéma, n° 349, p. 27 et n° 351, p. 74.

Cinéma 80, n° 257, p. 101.
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